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Marcher… et marcher encore… 
 
 
Ce 29 septembre 2012, nous vivions ensemble le lancement de l’année 2012-2013.  
Nous poursuivons notre marche pour «donner corps» au «suivi» du Chapitre général;  
nous entrons également dans un espace de recherche du projet de Dieu sur nous pour 
un «être-au-monde», un «être-en-mission» qui soit porteur de sens là où nous 
partageons nos vies avec tant et tant d’autres qui vivent aussi «en désir d’humanité»… 
 
Avec ce premier Bulletin de l’année, je vous offre la mise en route de notre rencontre 
régionale… 
 

Monique Paquette, c.s.c., 
animatrice régionale 

 
 
Meilleures salutations et 

cordiale bienvenue à vous toutes ! 
 
C’est dans l’ESPÉRANCE qu’ENSEMBLE nous risquons la route de l’essentiel, un 
peu plus consciente des appels, non pas à faire plus, je le répète, mais à aller encore 
plus avant, plus profond pour répondre à l’invitation que Dieu nous adresse à ce 
moment de notre histoire où nous sommes conviées à un être-autrement et à un 

faire-autrement…  avec tant d’autres qui sont aussi en «désir d’humanité». 
 
Nous avions gardé allumée, à la chapelle du Pavillon, la bougie «espérance», celle 
déjà allumée lors du lancement de l’année en septembre 2011; aujourd’hui nous 
allumons de nouveau la bougie «foi», elle aussi allumée à cette même occasion;  
depuis, elle nous accompagne dans chacune de nos rencontres d’équipe…   
Par elle aussi nous est présente la perspective de l’avenir…  par elle nous sommes des 
«marcheurs de Dieu dont la vocation est de marcher et marcher encore dans la folie 
de la confiance…  Cette marche à la boussole de la foi (…se vit) au rythme intérieur 

du grand large (…) et nous oriente résolument vers l’avenir (en) pèlerins de 

l’horizon»…  selon un texte de Simon-Pierre Arnold. 
 

Allumer la bougie… 
par une de nos aînées et par une de nos cadettes… 
 
Dans notre réflexion sur les thèmes du suivi au chapitre général, nous prenons petit à 
petit conscience que tout est en lien, que l’espace mystique de nos vies est englobant 
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tout comme dans le cosmos où tout est en interdépendance chacun conservant son 
identité propre. 
 
Dans le parcours proposé cette année, nous sommes conviées à intégrer encore 
davantage dans du concret cette réalité dont nous prenons conscience au fil du temps, 
au fil de notre marche…  
ENSEMBLE, nous creuserons le chemin encore plus loin… 
 
CHANT : Il faut savoir creuser son chemin 
 
1. Il faut savoir creuser sa route Refrain : 

Se relever et repartir 
Il faut savoir quoiqu’il en coûte Creuser son chemin 
Que le meilleur reste à venir Encore plus loin 
Il faut savoir tourner la page Après la nuit – y’a le matin 
Puisque le passé est passé  Encore plus loin 
Il faut savoir ouvrir sa cage  Le soleil est à portée de mains 
Le meilleur reste à inventer 

 
 
2. Il faut savoir lâcher la corde  3. Il faut savoir que tout est grâce 

Sans oublier mais faut pardonner     Et que tout sert à faire avancer 
Fuir tous ces bruits et ces discordes   Même les disgrâces même les impasses 
Car le meilleur reste à donner     Il faut savoir quitter la scène      

     Car le meilleur reste à chanter     Il faut savoir creuser sa route 
Et saluer une dernière fois      Se relever et repartir 
Rester digne et cacher sa peine          Il faut savoir quoiqu’il en coûte 
Puisque l’essentiel reste en soi          Que le meilleur est à venir.  

       
 
Que nous soient données ouverture et docilité à l’ESPRIT, à la VIE ! 
Que nous soit donné en abondance Paix et Bénédiction ! 
Que Marie, Femme de Compassion et que le Bienheureux Basile Moreau nous 
accompagnent tout au long de cette année ! 
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Quand on n’a que l’amour… 
 
Denise Morin 

 
 
 
Du Pavillon Saint-Joseph 
 
 
Un cri perçant. Un autre… et un autre encore. Des cris à casser les oreilles des résidentes, à briser le 
cœur surtout de S. Labonté. Labonté, c’est le nom d’ange de la voisine d’en face de Sœur X qui crie 
à fendre l’air… sans conscience, bien sûr, et sans contrôle surtout. 
 
Dès que s’amorce la cascade de cris, - combien de fois par jour! – S. Labonté, âgée de quatre-vingt-
dix-sept ans, traverse lentement le corridor en fauteuil roulant, gagne la chambre de Sœur X pour lui 
prendre d’abord la main avec douceur et, en silence, lui réchauffer le bras du poignet à l’épaule et de 
l’épaule jusqu’au bout des doigts. Dictée par l’affection, la répétition du geste thérapeutique 
instinctif, finit par avoir raison de l’angoisse de Sœur X : les cris cessent, le calme se réinstalle dans 
son être, l’entourage respire à l’aise et S.  Labonté regagne sa chambre… illuminée d’un sourire 
intérieur, celui de l’ange gardien qui va, sans doute, remettre son oreille en état de vigie…Que 
voulez-vous? «Quand on n’a que l’amour à offrir en partage», comme le dit la chanson, le miracle 
est toujours à portée de la main. 
 
Et des Sœurs Labonté, comme des Sœurs Latendresse ou des Sœurs Ladouceur, il y en a tout plein 
au Pavillon Saint-Joseph : il suffit d’ouvrir les yeux pour surprendre leurs astuces et leurs coups de 
cœur… Elles marchent, d’ailleurs,  sur les traces de leur chef de file, S. Denise Bélanger…Depuis 
plus de treize ans, en effet, sans autre mandat que celui du cœur, S. Denise  veille sur nos sœurs du 
quatrième étage. Elle les croise dans le corridor pour faire avec elles la conversation, elle entre dans 
les chambres où elle taquine l’une, console l’autre, elle prie ou chante avec celle qui en a le goût ou 
elle reste simplement là comme une présence réconfortante… À cet étage, le plus voisin du ciel, S. 
Denise c’est l’ombre douce et rafraîchissante de Dieu… 
 
 
P.S.  
La liturgie du jour offre en lecture évangélique le récit du bon Samaritain. Pourquoi chercher dans 
les livres un commentaire  ou une application pratique  de ce passage, fussent-ils du plus brillant des 
exégètes ou du plus sage des maîtres spirituels?  
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Lettre adressée à Jean XXIII  
 
Cinquante ans ont passé depuis l’ouverture du Concile Vatican II : tout le monde a entendu des 
échos ou revu, à la télévision, des images-souvenirs de l’événement  inauguré le 11 octobre 1962.  
Nous avons voulu communiquer avec le bon pape Jean XXIII pour nous informer de l’allure qu’a 
prise cet événement là-haut… et lui donner des nouvelles de ce qui s’est passé ici et lui confier notre 
espérance. 
 
Cher Jean XXIII, 
 
Même si le temps ne se mesure pas au ciel comme chez nous, vous avez sans doute célébré, la 
semaine dernière, le cinquantième anniversaire de l’ouverture du Concile Vatican II. Nous sommes 
curieuses : comment ça s’est passé là-haut? Avez-vous, dans votre simplicité proverbiale, convoqué 
vos amis autour d’un bon vin italien pour revivre, avec eux, l’événement extraordinaire que vous 
aviez vous-même inventé ? 
 
Ici, nous nous sommes rappelé qu’il y a cinquante ans vous inauguriez ce fameux Concile auréolé de 
toutes les promesses. Vous ouvriez alors les fenêtres de notre Église pour en dépoussiérer les 
espaces. Vous comptiez sur l’action rafraîchissante et déstabilisante de l’Esprit pour renouveler 
l’allure et l’odeur des lieux… Vous en appeliez alors, à un vent de changement : «Je veux ouvrir la 
fenêtre de l’Église, disiez-vous, afin que nous puissions voir ce qui se passe dehors et que le monde 
puisse voir ce qui se passe chez nous». Et «la Constitution pastorale sur l’Église dans le monde de ce 
temps», en particulier, a nourri tous les espoirs et réchauffé les cœurs : on  apprendrait à respirer à 
l’aise dans toute communauté chrétienne, Jésus et sa Parole deviendraient l’unique référence de 
pensée et de vie, le prêtre serait avant tout un «pasteur», la personne baptisée serait investie par son 
baptême de la responsabilité de ses frères et sœurs : des fenêtres d’espérance s’ouvraient dans les 
cœurs. 
 
Avez-vous l’impression que, petit à petit, les fenêtres tentent de se refermer, que l’air de  
«ce temps» se raréfie, que le froid essaie de s’infiltrer dans les rangs de notre Église ? 
La semaine dernière, la télévision de Radio-Canada offrait chez nous une émission spéciale sur 
l’anniversaire de l’ouverture du Concile. L’image qui a dominé cette émission est peut-être celle 
d’une mer de chapeaux cardinalices et d’innombrables soutanes  qui déambulent sur le parvis de S.-
Pierre-de-Rome comme il y a cinquante ans…  Une marche en quête d’air et de lumière sans doute.  
Si on nous avait donc alors, comme vous l’avez fait en 1962, ébranlées par des rêves d’avenir sur 
l’Église et sur le monde de «notre temps»!... 
 
Cher Jean XXIII, réchauffez notre espérance. Gardez-nous en état d’alerte avec le Saint 
Esprit!  
 
Bien filialement vôtres, 
 
Des sœurs de Sainte-Croix fidèles à Jésus Christ 
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Centenaire de Sœur Graziella Lalande 
le 28 septembre 2012 

 
 Il n’est pas surprenant de constater que Sœur Graziella a choisi l’évangile des disciples 
d’Emmaüs (Luc 24, 13-35) pour célébrer ses 100 ans. 
 Le récit de Luc que nous venons d’entendre est un des joyaux de l’Évangile. De grands 
auteurs spirituels auxquels s’ajoutent des écrivains de renom comme Claudel, Mauriac, Guitton et 
d’autres ont admiré cette page d’évangile, tant pour la qualité littéraire, la perfection du style, que 
pour la finesse psychologique, la profondeur de l’émotion et davantage encore et surtout, pour la 
profondeur de son contenu de doctrine. À cette liste de grands auteurs, envoûtés par le récit des 
disciples, faudrait sans doute ajouter Marie Noël. Sœur Graziella pourrait nous en instruire. 
 On peut dire que cet épisode des disciples d’Emmaüs rapporté par Luc a frappé toutes les 
générations chrétiennes, en plein cœur. Il a inspiré ne nombreux chants, on l’a retrouvé dans tous les 
documents sur l’Eucharistie; il a éclairé des cheminements de personnes très diverses. Pourquoi? 
 C’est parce que nous nous sentons proches de plusieurs éléments de ce récit.  Je ne retiens 
qu’un petit morceau de cette belle page d’évangile. Et je cite : «Jésus entra pour rester avec eux. 
Quand il se fut mis à table avec eux, il prit le pain, prononça la bénédiction, le rompit et le leur 
donna. Alors, leurs yeux s’ouvrirent et ils le reconnurent.» 
 Jésus avait une manière à lui de rompre le pain. Elle permettait de l’identifier plus sûrement 
que son corps mystérieux de ressuscité. C’est par sa manière de rompre le pain, que les disciples 
l’ont reconnu. Une question de pain rompu. Il n’est pas toujours facile pour nous de savoir comment 
nous aurons «l’air d’un ressuscité»; en quoi doit se manifester cette vie mystérieuse que nous 
portons en nous depuis notre baptême. Mais nous devons avoir une manière caractéristique de vivre 
le partage qui nous fait reconnaître : notre air propre de ressuscité. Quelle a été la manière propre de 
Sœur Graziella de manifester son «air de ressuscité»? 
 Sœur Graziella, c’est pas comme toutes les sœurs. Elle a quelque chose de spécial. Pas 
seulement parce qu’elle a atteint 100 ans. Et il faut remonter à sa jeunesse. Je résumerais en disant 
qu’avant d’être mère du Conseil général de la Congrégation des Sœurs de Sainte-Croix, elle a été la 
maman des plus jeunes de la famille. Elle a tenu maison  pour ses frères et ses petites sœurs. 
«Maman», avant d’être «mère». De là, son humanité, son écoute, son expérience en éducation, son 
don de l’accompagnement. 
 C’est donc une femme adulte qui entre en communauté. On découvre vite ses grandes 
qualités et sa vive intelligence. Et elle se met à l’étude pour devenir une éducatrice très appréciée. 
Puis plus tard, une conseillère allumée. 
 Quand je pense à Sœur Graziella, je me dis qu’elle aurait pu être un pasteur extraordinaire 
dans notre Église grelottante d’aujourd’hui. Je ne sais pas si elle a déjà désiré être un curé. Mais je 
dis qu’elle aurait fait un très bon curé, un curé dans l’esprit du Concile Vatican II, même un vicaire 
général de diocèse. Je ne dis pas évêque, parce que le charisme de Sœur Graziella, c’est d’être la 
bonne assistante, un bonne seconde qui a toujours fait bien paraître ses premières. Comme un vicaire 
général envers son évêque. Dommage qu’il faudra encore 100 ans peut-être pour que notre Église 
fasse le pas. 
 Ces jours-ci, je lisais dans la revue «Croire» des Pères Jésuites de Lyon, un article écrit par 
Francine Carillo, une collaboratrice assidue de la revue. Francine Carillo est une protestante, mariée 
à un catholique. Elle a été 30 ans pasteure dans l’Église protestante. Aujourd’hui, à sa retraite, elle 
accompagne des groupes de réflexion et de prière et elle écrit. Je vous cite un petit extrait de son 
dernier article dans la revue «Croire» : «Dieu est avant tout une question plus qu’une réponse. Car, 
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quand on a trouvé, on ne cherche plus. Or, pour moi, l’important c’est de chercher avec les autres du 
sens à ce qui arrive. Nos églises devraient être aujourd’hui des lieux où l’on peut partager les vraies 
questions plutôt que d’entendre des réponses à des questions qu’on ne se pose plus.» 

J’aime beaucoup. Je trouve cela très beau. Et je soupçonne que Sœur Graziella aime 
beaucoup aussi. C’est son style. Car vous savez, mes sœurs, quand je parle de Sœur Graziella, je dis 
qu’elle est une grande amie à moi. Et elle dit la même chose de moi. Pourtant, nous ne nous sommes 
pas fréquentés. Nous nous sommes très rarement rencontrés pour parler ensemble. Mais nous 
pensons «pareil».  Pour nous deux, l’Église, c’est l’Église de Vatican II. Pour nous deux, les 
Béatitudes passent avant les commandements de Dieu. 

Sœur Graziella est une Sainte-Croix à l’état pur, à 110%. 
Après le Concile Vatican II qui demandait aux Instituts Religieux de revoir et de reformuler 

leurs Constitutions, Sœur Graziella s’est remise à la tâche. Et durant quarante ans, elle a «grazifié» 
vos Constitutions et retrouvé les grandes inspirations de votre Fondateur. Elle a planté Sainte-Croix : 
un grand arbre. Elle l’a planté non seulement dans l’esprit, mais dans le cœur. C’était «son pain 
rompu» pour nourrir ses frères et sœurs en Sainte-Croix. Un bon pain nourrissant pour toute la 
communauté. Un pain rompu qui a permis à Sainte-Croix de reprendre le chemin pour dire avec un 
«air de ressuscité» comme les disciples d’Emmaüs, «c’est vrai, le Seigneur est ressuscité.» Il est bien 
vivant aujourd’hui dans la belle et grande famille Sainte-Croix.          

 
 
      + Paul-Émile Charbonneau     
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                                                          JUBILÉ D’OR 
 
Dans la Bible, « le jubilé est une année de grâce et tout reprend à zéro » 
 
Une année de grâce 
 
Je veux vous dire merci de m’avoir permis de revoir ma vie par les témoignages reçus 

• Le 19 mai 2012 : À la célébration régionale 

• Le 20 mai 2012 :        Au Sentier : ma communauté locale élargie 

• Le 31 mai 2012 :      À la journée de la Visitation au Pavillon Saint-Joseph 

• Le 30 juin 2012 :        Aux célébrations de congrégation avec le personnel du généralat 

• Le 26 août 2012 :       À Saint-Jacques dans Lanaudière avec ma famille 

• Le 7 sept. 2012 :         À l’équipe régionale 

Auxquels se sont jointes toutes les appréciations personnelles reçues par courrier électronique ou 
autres. Avec vous, j’ai rendu grâce pour ma famille dans laquelle j’ai expérimenté l’Amour-Don; 
pour Sainte-Croix qui, par les personnes mandatées, ont confirmé mes intuitions intérieures et en ont 
permis l’incarnation dans toutes sortes de projets; pour vous qui me soutenez par vos prières et vos 
encouragements. Il n’est pas rare que j’entende dans les corridors : «  Rachel, je prie pour toi… » 
 
Tout reprend à zéro  
 
Lors de mon déménagement au presbytère Saint-Édouard, Chantal, Trinh, Louise et d’autres avaient 
conçu un projet dont l’objectif se définissait ainsi : « Valoriser la 
spiritualité par le dialogue interreligieux et les Arts ». Entrevoyant 
déjà l’Agora, je suis allée vivre à la Solitude une fin de semaine 
pour m’apprivoiser à la spiritualité par les Arts. J’ai créé ma 
première peinture à partir de la phrase biblique : « Ce n’est pas 
vous qui m’avez choisi, c’est moi qui vous ai choisi pour que vous 
alliez et portiez beaucoup de fruits » 
Si vous regardez le dessin, l’oreille gauche reçoit des  appels, on 
suppose qu’il y a eu des réponses, puisqu’il y a des fruits dans les 
vignes. Après relecture, comme le visage n’a pas d’yeux, de nez, 
de bouche, le dessin peut être vu autant de face que de dos. Vu de 
dos, les appels demeurent toujours, les fruits sont derrière, le 
visage se dirige vers l’inconnu, l’invisible attiré par les étoiles… 
Était-ce l’annonce d’une reprise à zéro…?  
 
À suivre, 
Sœur unique, nique, nique…. Souvenir du 19 mai 2012. 
 
Rachel Jetté, c.s.c. 
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Du nouveau dans notre jardin commémoratif ! 
 
 
ParParParPar    :  André Lemire, artiste, accompagnateur terrain et ex:  André Lemire, artiste, accompagnateur terrain et ex:  André Lemire, artiste, accompagnateur terrain et ex:  André Lemire, artiste, accompagnateur terrain et ex----employé en formaemployé en formaemployé en formaemployé en formationtiontiontion    
    
 

 
Cette année, dans le cadre 
des célébrations entourant 
le 25e anniversaire de 
D-Trois- Pierres, il m’a été 
demandé de créer une œuvre 
permanente destinée au  
jardin commémoratif. 
 
Ce fut pour moi un privilège. 
Après tant d’années, j’ai 
développé un attachement 
profond et un grand respect 
pour l’entreprise et sa mission.    
       
Il me fait donc grand plaisir     
De vous présenter finalement 

Le fruit de mon travail.  En ce lieu où tout a commencé, l’oeuvre  
     se veut un rappel de toutes ces silhouettes 
     croisées dans la boue, la neige et le soleil, 
     qui ont trouvé ici un terrain neutre 
     pour se permettre les rencontres les plus 
     improbables.  Elle se veut un hommage 
     à tous ces gens qui ont, par un travail 
     souvent difficile, fait vivre une belle idée. 
     Elle se veut un monument discret à ceux 
     qui le sont trop souvent. 
 

André Lemire, Artiste,  
Accompagnateur terrain et ex-employé en 
formation. 
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                                                 « …Nous sommes partie intégrante du grand Mystère 

                                                   qu’est Dieu et ( …) ce Mystère nous habite ». 

                                                                                                                             
Synthèse de la Congrégation 

 
À la Villa des Arts, la quête d’absolu se balbutie, s’exprime discrètement, ouvre à la 
beauté; celle qui jaillit de son être créatif.  
Expression artistique!...  Jaillissement de couleurs, formes, nuances!… s’avivent sous 
l’animation  de personnes-ressource qualifiées.  Elles ont su,  en ces premiers mois de 
2012, guider nos participants, participantes, en ce besoin de toucher au « mystère en 
soi » : 
Anne-Marie Forest : mystère pascal : « une journée au jardin de Marie de Magdala ». 
(Jn 20,11) 
  
Trinh Ta csc : l’expérience dépaysante de la Tempera lumineuse;  
                        l’art de la patience, de la perfection. 
 
Madeleine Delisle : journée intensive d’intégration-mandala-silence- 
                                   espace sacré symbolique. 
 
Denise Martin, csc, Louise Dumontier, csc : « Hommages à nos mains ». 
 
Daniel Cadrin, o.p. : « Les visages du Christ, présent dans les Écritures 
                                    et dans l’Art.»  
 
Linda-Pierre Bélanger : « La tristesse changée en joie »  (Jn 16, 20) 
  
Agnès Riverin : l’art abstrait;  y découvrir son propre langage, y développer  une 
fusion entre le geste, l’émotion, la réflexion,  la structure. 
  
Passionnées, elles nous disent, à leur manière – selon leur thème –  que, la beauté 
« …en nous ouvrant mille portes sur l’absolu, sans, bien sûr, nous y mener de force, 

nous permet d’accéder au tréfonds de nous-mêmes (…), que, partout elle est offerte, 

mais qu’elle ne trouve pas toujours preneur parce que l’esprit est ailleurs, ou parce 

que les yeux se contentent de voir, alors qu’il faudrait amoureusement regarder. »
1
 

 
                                                 
1
 Marie Gratton «  Dessine-moi le mystère » Fides, 2002  p, 161  
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 La journée bénéfice du 3 juin, à la Villa des Arts, avec l’exposition des réalisations 
artistiques de notre première année d’activités d’art et spiritualité offrait aux visiteurs, 
visiteuses la possibilité de toucher à cet « essentiel », « invisible pour les yeux », c'est-
à-dire cet « intime connivence qui se tisse au plus profond de nous-mêmes quand nous 

nous laissons illuminer et transformer par la beauté : beauté des êtres, des paysages 

et des œuvres du génie humain. »2 
Ce jour-là, une amie visiteuse, m’avouait : « Je reste saisie quand j’ose pénétrer dans 

cette salle aux nombreuses œuvres  abstraites – langage secret - intime de xxx 

personnes, plutôt inconnues. C’est plus grand que moi, c’est autre, c’est trop, je me 

tais, je ressens une présence innommable, je me retire ».    
De là, l’exigence de reconnaître que  « … le mystère de notre humanité, dévorée par 

une soif inextinguible d’absolu, mais hantée par ses limites, nous interpelle sans 

répit ».
3
 

Nos  visiteurs, visiteuses de passage, au cours de l’été, le savent. Ils sont repartis, avec 
au cœur, un questionnement : « Et que va-t-on faire de ce jour qui passe pour que le 

monde en soit plus beau?
4
  

Et en leur cœur la réponse s’est dite… dans le nôtre aussi… et vous…?,  je me 
permettais, sous la plume de Jean Proulx, de vous en suggérer une :   « Par ses gestes 

quotidiens, chacun peut ainsi semer sur la terre de ce monde, des graines de bonté et 

de beauté, comme autant de points lumineux dans la nuit obscure de tous les maux et 

de toutes les souffrances». 
5
 car, nous le savons, sur ce  chemin de « l’intériorité », 

vite se dessine  celui de  « l’engagement ».
6
 

Reste donc à nous aussi de désirer « d’être de ceux et  de celles qui veulent vivre à 

l’image du cosmos et de Dieu, d’être de ceux et de celles qui veulent faire refleurir les 

déserts... ». 
7
   

 

Louise Dumontier, csc 
 
 

                                                 
2
 Idem p. 161 

3
 Idem p. 161 

4
 Jean Proulx, « Artisans de la beauté du monde », Septentrion, 2002,  p. 172 

5
 Idem p. 172      

6
 Marcel Légaut, « Intériorité et engagement » Aubier, 1977  

7
 Jean Proulx « Artisans de la beauté du monde, Septentrion 2002, p. 173 
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J’ai cherché … 
 
 
 

J’ai cherché et je cherche encore  
des réponses à ce phénomène qui fait que certains humains 
 peuvent bâtir des messages sur des toiles ou des papiers,  
qui font la joie ou le désespoir de ceux qui les regardent.   

 
 

Certains êtres privilégies naissent avec  
des yeux qui voient plus, 

 des oreilles qui entendent plus,  
avec des mains qui touchent plus que les autres, 

 ils doivent aux autres d’en montrer plus,  
d’en dire plus, d’en faire plus pour leur plaisir. 

 
 

Mais il doit y avoir une raison qui module la créativité… 
Je n’en ai trouvé aucune… 

sinon la rage ou la passion qui vient des tripes  
et qui force l’artiste envers et contre tous 

 à s’exprimer pour apaiser sa soif. 
 
 
 

Ladouceur  
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À la Villa des Arts de l’Ermitage, la «À la Villa des Arts de l’Ermitage, la «À la Villa des Arts de l’Ermitage, la «À la Villa des Arts de l’Ermitage, la «    Journée bénéficeJournée bénéficeJournée bénéficeJournée bénéfice    » du 3 juin 2012,» du 3 juin 2012,» du 3 juin 2012,» du 3 juin 2012,    
invite à la contemplation, la découverte…invite à la contemplation, la découverte…invite à la contemplation, la découverte…invite à la contemplation, la découverte…    

    

 

 

             à la salle des ateliers de ressourcement      ou/et                   au Salon des oeuvres 
abstraites. 
 

À LA VILLA, DU 23 AU 27 JUILLETÀ LA VILLA, DU 23 AU 27 JUILLETÀ LA VILLA, DU 23 AU 27 JUILLETÀ LA VILLA, DU 23 AU 27 JUILLET    :SEMAINE INTENSIVE D’EXPRESSION ABSTRAITE                             :SEMAINE INTENSIVE D’EXPRESSION ABSTRAITE                             :SEMAINE INTENSIVE D’EXPRESSION ABSTRAITE                             :SEMAINE INTENSIVE D’EXPRESSION ABSTRAITE                             

  
     Y découvrir son propre langage, y développer  une fusion entre le geste, l’émotion, la réflexion, 
la structure. 
Parmi tous nos visiteurs, visiteuses de passage au court de l’été, « nos » 4  postulantes 
Africaines. 
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Voyage de Ressourcement avec Spiritours 

du 13 au 22 septembre 2012. 
 
 

Pèlerinage en Terre Sainte : Sur les pas de Jésus – Israël, Palestine et Jordanie – 
en collaboration avec Sel et Lumière. Accompagné par Robert Lebel, prêtre, guide 
spirituel et chansonnier, et par Théa Van de Kraats, guide de voyage, femme 
d’expérience en Israël et Khoi Vu, réalisateur-journaliste de Sel et Lumière. 
 
 
Nous étions 45 pèlerins, dont 3 prêtres, 7 religieuses, 9 couples et des personnes 
seules. Nous avons visité les lieux-clés où la vie de Jésus s’est déroulée : Bethléem, 
Nazareth, le mont de la transfiguration. Nous avons vécu en silence la marche du 
Mont des Béatitudes. Nous avons mis les pieds au Cénacle de la Pentecôte, et supplié 
l’Esprit Saint de briser la cage de nos peurs. Il nous a été donné de revivre la 
multiplication des pains et des poissons, le mariage à Cana. Le Jourdain a été témoin 
du renouvellement de nos promesses du baptême. Nous avons touché le jardin de 
Gethsémani, foulé la rue du chemin de Croix, vu le Saint Sépulcre et tant d’autres 
lieux sacrés. Le désert, en particulier m’a beaucoup impressionnée. L’eucharistie 
quotidienne vécue sur les sites historiques a été une expérience spirituelle unique et  
forte. Mettre les pieds en terre sainte  est venu me chercher intérieurement et m’a fait 
éprouver beaucoup d’émotions. Je ne peux vous décrire la sensation, la transformation  
intérieure éprouvée, cela se  «vit» avec le cœur et se partage difficilement. J’ai goûté 
et vu comme le Seigneur est bon et à quel point Jésus s’est fait proche de nous.  
 Des liens fraternels très forts se sont aussi créés entre les pèlerins, le fait de vivre 
cette expérience ensemble et de partager notre vécu alors que, dix jours avant, nous 
étions de parfaits inconnus les uns pour les autres. Ce pèlerinage a affermi et fortifié 
ma foi et donné un élan nouveau pour suivre Jésus jusqu’au bout. Suivre Jésus là où il 
a passé offre une grâce de plus pour aider la croissance de la foi. Il me dit encore 
aujourd’hui «viens et suis-moi». Après ce pèlerinage, je ne peux plus lire les 
Évangiles avec le même regard! 

                                 Liliane St. Laurent c.s.c           
 
 
 
 
 
 
 
 



 15 

D’un rêve … à la réalité! 
 

C’était le 7 mai 2012! Je cherchais, sur Internet, des informations au sujet des services télévisés de 

Sel et Lumière.  Ô surprise!  J’y trouve, en première page, l’annonce d’un pèlerinage en Terre Sainte 

avec Robert Lebel ptre comme accompagnateur spirituel.  J’ai vécu un réel coup de coeur pour ce 

projet.  Après réflexion et consultation auprès de mes consoeurs, il me restait à trouver une 

compagne et à demander les autorisations requises.  Liliane Saint-Laurent étant en convalescence 

au Pavillon, je lui proposai le pèlerinage.  Son sourire et le pétillement de son regard me disaient 

déjà sa réponse positive.  Une demande officielle à l’équipe régionale suivit et une réponse tout 

aussi positive fut donnée. Vous pouvez imaginer le climat de joyeuse excitation qui s’en suivit : 

inscription, réception des premières informations, remise du billet d’avion, préparation de la valise, 

etc.   

Le 20 août, en soirée, l’agence de voyage Spiritours convoquait les participants à une soirée 

d’information.  Nous y avons fait connaissance avec notre future guide Théa et avons appris que 

nous serions 46 participants (2 ont dû annuler). Heure de départ, horaire quotidien, lieux 

d’hébergement et sac à dos, autant d’informations qui alimentaient notre imagination : c’était bel 

et bien vrai, nous partions pour une courte visite en Jordanie, pays des peuples bibliques puis un 

séjour au pays de Jésus, en Israël.   

Du 13 au 22 septembre, ce furent neuf jours pendant lesquels les lieux bibliques et évangéliques 

défilèrent sous nos pieds et nos yeux.  Des lieux où ont vécu nos pères et mères dans la foi, des 

lieux chargés du message de Jésus et des premières communautés chrétiennes. Des espaces parfois 

luxuriants autour du Jourdain mais parfois arides et dénudés dans les montagnes de Samarie et 

près de la mer Morte, des routes, des villages et des villes où jésus est passé rappelant à tous que 

le vrai Dieu est un père aimant qui cherche à se faire proche de ses enfants. 

C’est en Galilée où je me suis sentie le plus proche de Jésus : en descendant le mont des Béatitudes 

au milieu du champ d’avoine; au bord du lac de Tibériade là où Jésus demande à Pierre : 

« M’aimes-tu ?» (en touchant le rocher je n’ai pu m’empêcher de dire à Jésus : « Brûle mon cœur 

au feu du tien »); sur le lac, en bateau, nous rappelant la tempête apaisée et la pêche miraculeuse. 

Nous avons aussi ri, chanté et même dansé.  Certains, dont Liliane et moi, ont flotté sur les eaux 
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salées de la mer Morte.  Jésus n’avait-il pas emmené ses disciples à l’écart pour un moment de 

détente! 

Sur la route de Galilée à Jérusalem, Jésus a marché sous le soleil de plomb dans une région où tout 

est sec.  À Jérusalem, lors de sa dernière visite, il a cheminé le long de rues aux pentes abruptes, 

dans les rues pierreuses bordées de marchands et de flâneurs, lui le condamné, portant sa croix. 

Pendant ces neuf jours de pèlerinage, j’ai vu de mes yeux le pays de Jésus, j’ai marché sur ses 

routes, j’ai entendu avec un cœur renouvelé ses paroles, j’ai célébré l’eucharistie rendant grâce 

pour Jésus, « Le Verbe qui s’est fait chair et qui a habité parmi nous » 

Merci à vous toutes qui nous avez portées dans la prière!  Merci pour votre intérêt plein de 

fraternelle affection! Merci à Liliane ma merveilleuse compagne de route! Merci à la Congrégation 

pour ce cadeau inestimable! 

 

Claire Vanier c.s.c., pèlerin de Terre Sainte à la découverte de la terre sainte d’ici. 

 

 

 

 
La date de tombée 

du prochain numéro 
de notre 

« Ensemble en routeEnsemble en routeEnsemble en routeEnsemble en route    » 
est le  

 
7 décembre 20127 décembre 20127 décembre 20127 décembre 2012  
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CONGRÈS de l’ENTRAITE MISSIONNAIRE 
8 et 9 septembre 2012 
 
 

En plein désordre mondial, place à la mobilisation 
 

J’ai assisté à ce Congrès et parmi les personnes-ressources figurait Madame 
Nicole Kirouac, native de Malartic, fille d’un mineur de l’endroit.8 Sa conférence 
portait sur la mine à ciel ouvert de Malartic.  
 
Selon les milieux d’affaires, le marché règle tous les problèmes. Au Québec, il y a 
présentement 345 mines laissées à l’abandon. Pour fonctionner, une mine 
nécessite 25 millions de litres d’eau par jour. À Malartic, la compagnie Osisko 
doit creuser un trou de 4 kilomètres, donc une mine polluante à ciel ouvert, pour 
aller chercher 9 p.c. d’or. 
 
 
MOBILISATION CITOYENNE 
 
Jadis, avec une population qui comptait 8 000 habitants, on pouvait faire fonctionner 6 
mines d’or souterraines. Depuis, elles ont été fermées. Au moment où la Compagnie 
Osisko se présente en 2005, il ne reste que 3 500 habitants et il y a présentement pour 
25 millions de résidus à nettoyer. 
 
En août 2007, la mobilisation s’organise et Mme Kirouac encourage des citoyens qui 
n’ont qu’une 7e année d’école à écrire leur mémoire afin de les présenter eux-mêmes 
au BAPE en avril  2009. 
 
Il existe une loi sur les mines, elle est pour les mines car elle ne contient que 2 articles 
pour les citoyens/nes. 
 
Suite à cela, il y a eu une mobilisation régionale qui a donné lieu à la création d’un 
manifeste. Les citoyens de Malartic se présentent également en Commission 
parlementaire accompagnés de Mme Kirouac comme porte-parole. À la fin de 
l’exposé de celle-ci, l’assemblée applaudit à tout rompre alors que cela était interdit. 
Seul Malartic a pu aller en Commission parlementaire au sujet de la loi 14. 
                                                 
8
 Nicole Kirouac, avocate et membre du Barreau du Québec depuis 1984. Enseignante, puis animatrice pédagogique au 

programme Multi-Média, elle s’est orientée en droit et a poursuivi une carrière de plus de 22 ans devant les tribunaux 
du Québec. Depuis août 2007, elle est impliquée bénévolement à temps plein dans le débat sur les compagnies 
minières, entre autres, comme personne-ressource pour le Comité de vigilance de Malartic et, depuis août 2010, pour 
le Regroupement des citoyens du quartier sud de cette ville d’Abitibi. 
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Mme Kirouac rencontre également le Sous-Ministre des richesses naturelles et lui 
propose 5 amendements à la loi; celui-ci est d’accord, de même que les membres du 
Parti québécois, mais le déclenchement des élections a mis fin à cet épisode. 
 
Le sort de Malartic est maintenant connu au Québec, au Canada et dans le monde. La 
France et l’Allemagne ont vu le document visionné de Mme Kirouac avant la 
conférence, dans lequel les déracinés de Malartic exprimaient leur détresse. Certains 
journalistes de Londres et de France sont venus personnellement à Malartic. 
 
Depuis la mobilisation citoyenne de Malartic, les demandes viennent de partout auprès 
de Mme Kirouac, afin de connaître la procédure à suivre pour empêcher l’ouverture de 
mines à ciel ouvert : St-Camille, Ste-Adèle, St-Hippolyte, Gaspésie, St-Élie-de-
Caxton, Evin en Abitibi, camp Arnaud à Sept-Iles. Osisko a dit aux gens d’Argentine 
qu’à Malartic, c’est le bonheur total. Actuellement, Osisko fait l’objet d’une enquête 
d’ordre pénal. 
 
Que l’espérance nous garde attentive à cet événement. 
 
        Renée Ricard, csc 
 
 
P.S. Malartic se situe en Abitibi, près de Val d’Or. 
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COMMUNIQUÉ 
 
 
 

Madame Nahid Aboumansour 
Lauréate du Concours Entrepreneur Desjardins 

Gala 2012 dans la catégorie «Femme d’influence» 
 
 
 

 
C’est avec une joie immense et la plus grande fierté que tous les membres de la grande famille de 
Petites-Mains vous annonce que Madame Nahid Aboumansour, directrice générale de Petites-Mains, 
est lauréate du Concours Entrepreneurs Desjardins – Gala 2012, dans la catégorie Femme 
d’influence. Le prix lui a été remis le 16 octobre 2012 lors d’une soirée de gala au Complexe 
Desjardins. 
 
Une distinction de plus pour Madame Nahid Aboumansour, entrepreneure remarquable, femme 
exceptionnellement engagée. Ce prix souligne le travail qu’elle accomplit depuis plus de dix-sept ans 
à Petites-Mains. Femme de cœur, elle-même issue de l’immigration, elle désire, aussi longtemps 
qu’elle le pourra, aider les nouveaux arrivants qui font face à de grandes difficultés sociales et 
professionnelles. 
 
Co-fondé par Madame Aboumansour en 1995, Petites-Mains s’est donné comme mission d’aider à 
sortir de l’isolement, de la précarité et de l’exclusion sociale des milliers de personnes immigrantes. 
La directrice générale ne s’est jamais départie de cette mission tout en respectant les objectifs 
financiers de l’Entreprise d’insertion. 
 
Grâce à des formations linguistiques, techniques et sociales, Petites-Mains continue à apporter de 
l’espoir à des centaines de personnes en leur apprenant un métier, en les aidant à s’insérer dans le 
marché du travail. Petites-Mains permet surtout, chaque jour, à des personnes immigrantes de 
comprendre qu’elles ont une place dans la société québécoise et qu’elles seront soutenues dans 
leur long cheminement d’intégration. Sans Petites-Mains et sa directrice, des centaines de 
personnes, surtout des femmes, seraient désemparées. 
 
Nous devons enfin souligner que Petites-Mains est une entreprise d’insertion socio-professionnelle 

qui offre une formation en couture et que, grâce à ses réalisations, cet organisme est souvent cité en 
exemple ici et ailleurs. 
 
Bravo, Madame Aboumansour, d’avoir fait adhérer tant de personnes à votre merveilleuse mission et 
d’avoir influencé tant de gens de si belle façon! 
 
 
 
Marie Bader 
Secrétaire à Petites-Mains 


